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CONTEXTE

Ce texte se veut une réflexion sur le thème des écoles 
de rêve présentée par cinq étudiants et étudiantes au 
programme de formation en gestion de l’éducation 
autochtone de l’Université de Sherbrooke lors de la 
deuxième édition du Colloque sur la persévérance et 
la réussite scolaires chez les Premiers Peuples, tenue 
en octobre 2015. 

Présents dans plusieurs des communautés autoch-
tones du Québec, ces étudiants et étudiantes ont 
amené des idées et des réflexions diversifiées quant 
à la façon de soutenir les apprentissages des élèves 
autochtones en vue de les mener à une réussite édu-
cative. En effet, le contexte scolaire autochtone au 
Québec se distingue par la cohabitation de plusieurs 
identités, statuts, langues et appartenances culturelles 
(Lévesque et coll., 2015).

L’objectif de cette réflexion par ces acteurs scolaires 
travaillant déjà dans des écoles des communautés 
était donc d’amorcer un échange en regard de l’écart 
variable qui existe entre le rêve d’une école adaptée à 
la culture des élèves autochtones et la réalité vécue au 
quotidien. Issu d’une démarche réflexive sur l’école, 
un regard critique a donc été porté sur la structure 
physique et organisationnelle de cette dernière relati-
vement à son rôle pour et dans sa communauté. 

Cette réflexion a aussi porté sur un questionnement 
légitime quant au rôle que joue l’école en communau-
té autochtone, et ce, en tant qu’établissement d’ensei-
gnement inscrit dans un contexte politique, historique 
et social.

Plus spécifiquement, il s’agissait de réfléchir sur les 
moyens à mettre en place afin de favoriser le mail-
lage entre l’éducation autochtone et l’éducation occi-
dentale dans le but de proposer une école de rêve, 
plus apte à soutenir la réussite éducative de tous les 
élèves. Par conséquent, la réflexion a porté sur le pro-
gramme à proposer ainsi que sur les types de péda-
gogie à préconiser. 

UNE RÉFLEXION PHILOSOPHIQUE SUR
LA CONCEPTION DU MONDE ET SUR
LES FONDEMENTS MÊMES DE L’ÉCOLE   

Selon certains auteurs, tout système scolaire ou toute 
discussion concernant l’école et l’éducation ont lieu 
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dans un contexte social et historique. Il existe deux 
grandes traditions éducatives :

1) l’éducation formelle basée sur les apprentissages 
cognitifs qui met l’accent sur les aspects théoriques 
de savoirs préétablis;

2) l’éducation informelle qui suppose une tradition 
basée sur des apprentissages expérientiels (Li-
vingstone, 2006). 

Giroux (2000) précise que l’éducation occidentale 
s’appuie sur une éducation formelle difficilement 
dissociable de l’intensification de la mondialisation 
des marchés. Elle s’inscrit donc dans un paradigme 
désigné comme industriel dans une éducation dite 
formelle. Selon Battiste (2002), l’éducation formelle 
valorise des connaissances transmises qui se veulent 
universelles et basées sur une information de masse. 
C’est la forme la plus fréquente d’éducation dans 
le monde occidental industrialisé dans lequel s’ins-
crit le Québec. D’autres paradigmes éducatifs sont 
toutefois à explorer afin que nous puissions mieux 
répondre à la réalité et aux spécificités des commu-
nautés autochtones. 

Pour Grande (2004), les fondements de la pédago-
gie autochtone s’appuient grandement sur l’édu-
cation traditionnelle autochtone, plus informelle. 
Celle-ci se situe dans une tradition éducative où les 
savoirs ne sont pas standardisés, mais liés à la réalité 
d’un environnement donné, donc d’un territoire. La 
pédagogie autochtone se situe dans un continuum 
de différentes pensées éducatives comme étant bio-
centrique. Elle prend donc également en compte le 
monde biophysique dans la relation éducative, par 
opposition à une pensée occidentale, plus anthro-
pocentrique, à savoir centrée uniquement sur l’être 
humain (Knapp, 1996). Elle peut également être 
identifiée d’abord dans sa globalité comme étant 
holistique plutôt que linéaire, plus particulièrement 
quant à la façon dont un problème est abordé, et 
ensuite de manière subjective plutôt qu’objective. 
En ce sens, les émotions font partie de la lecture du 
monde dans la relation éducative (Battiste, 2002; 
Biermann et Townsend-Cross, 2008). La pédagogie 
autochtone est intimement liée à un contexte écolo-
gique précis qui, selon Aikenhead (2006), inclut des 
catégories linguistiques, des règles et des relations 
distinctives propres aux savoirs locaux. Ces savoirs 
locaux sont intimement liés à un territoire déterminé 
ainsi qu’à une communauté donnée. 

UNE ÉCOLE QUI S’ANCRE DANS SA
COMMUNAUTÉ : SA PLACE SUR LE TERRITOIRE 

La place du territoire dans la culture autochtone n’est 
plus à démontrer : plusieurs auteurs, dont Herman 
(2005) et Little Bear (2009), indiquent que ce ter-
ritoire se situe au cœur de l’identité de la commu-
nauté ou des individus qui y vivent. Ainsi, comment 
peut-on penser l’école au-delà de ses murs pour les 
communautés autochtones? 

La lecture globale d’un milieu vise l’appropriation des 
particularités de l’école au sein d’une communauté. 
Cette lecture cherche à tenir compte des caractéris-
tiques physiques et territoriales de l’école, dont la 
flore, la faune et les cours d’eau. Il en va de même 
pour ses caractéristiques sociales et culturelles, plus 
particulièrement à l’égard des manières de vivre an-
cestrales et actuelles. Ainsi, la lecture du milieu vise 
par ricochet la familiarisation avec les ressources 
de la communauté. Un récent rapport de recherche 
met justement en lumière l’importance de mettre à 
contribution diverses instances et personnes, dont 
les familles et la communauté, afin de permettre 
au jeune autochtone « d’apprendre dans un milieu 
fluide et harmonieux, assurant une continuité entre 
les différents éléments constitutifs de son univers » 
(Montpetit et Lévesque, cités dans Lévesque et coll., 
2015, p. 144). 
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Dans le cadre de l’école de rêve, il est 
question d’imaginer la concrétisation 
de cette dernière à partir de tous les 
paramètres territoriaux et culturels 
des milieux respectifs. L’invitation 
lancée aux étudiants et aux étudiantes 
du programme de gestion proposait 
alors de dépasser les cadres actuels, 
non pas pour les remettre en ques-
tion, mais bien pour en transcender 
les limites et ainsi proposer une école 
teintée de sa culture, de son territoire 
et des gens qui l’habitent.



Dans le cadre de l’école de rêve, il est question 
d’imaginer la concrétisation de cette dernière à par-
tir de tous les paramètres territoriaux et culturels des 
milieux respectifs. L’invitation lancée aux étudiants et 
aux étudiantes du programme de gestion proposait 
alors de dépasser les cadres actuels, non pas pour 
les remettre en question, mais bien pour en trans-
cender les limites et ainsi proposer une école teintée 
de sa culture, de son territoire et des gens qui l’ha-
bitent. Imaginer une école de rêve en communauté 
autochtone consiste alors à nommer les valeurs à 
privilégier, à identifier les approches pédagogiques 
à préconiser, et ce, selon des structures organisation-
nelles qui obligent de repenser la place qu’occupent 
les ressources humaines et matérielles, tout en ima-
ginant la manière la plus optimale d’intégrer les di-
mensions culturelles de la communauté. 

À titre d’exemple, pour certains, l’école de rêve de-
vient une organisation physique qui s’inspire d’élé-
ments traditionnels du mode de vie des Inuits et 
reconfigure les espaces de l’école et de la classe. 
Elle propose un lieu spécifique consacré à la culture, 
comme l’illustre la figure 1. Pour d’autres, il s’agit de 
repenser l’organisation scolaire de manière à ce que 
le calendrier scolaire reflète les réalités vécues par 
le milieu. Dans ce cas, le calendrier scolaire devient 
adapté et flexible. Il tient compte des saisons, entre 
autres des saisons de chasse, de même que des 
conditions climatiques ou d’ensoleillement, particu-
lièrement pour les populations du Nord. La majorité 
des étudiants et étudiantes proposent également, 
pour leur école de rêve, des activités pédagogiques 
liées à la culture locale, ce qui, éventuellement, amè-
nerait à entrevoir un cursus scolaire ouvert sur les 

particularités d’un milieu et exigerait du matériel 
didactique représentatif de la culture locale, tenant 
compte de la langue de la communauté.

Les propositions des étudiants et étudiantes amènent 
à repenser l’école au-delà de sa structure actuelle et 
ainsi à enrichir le répertoire des ressources permet-
tant cette ouverture pour et dans la communauté.

CONCLUSION ET PERSPECTIVES

Afin de dépasser les limites actuelles des diverses 
structures, une prise de recul et un processus de ré-
flexion nous poussent à revoir l’école en fonction des 
besoins réels, dont les caractéristiques propres aux 
élèves autochtones dans leur milieu de vie respectif.

Les échanges générés devenaient une invitation à 
sortir des cadres actuels pour identifier les valeurs à 
privilégier, les approches pédagogiques à préconi-
ser, les structures organisationnelles tant humaines 
que matérielles à mettre en place, toujours fidèles 
aux  dimensions culturelles, permettant éventuel-
lement aux membres de la communauté et aux 
membres du personnel de l’école de s’investir à titre 
de partenaires à part entière. 

Ainsi, repenser l’école actuelle en milieu autochtone 
tout en s’interrogeant sur l’écart qui peut exister 
entre les pratiques usuelles et celles à développer 
confirme le rôle même de la direction à titre de lea-
deur pédagogique et de passeur culturel.
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Figure 1 : L’organisation physique d’une école de rêve inuite

Imaginer une école de rêve en com-
munauté autochtone consiste alors 
à nommer les valeurs à privilégier, à 
identifier les approches pédagogiques 
à préconiser, et ce, selon des struc-
tures organisationnelles qui obligent 
de repenser la place qu’occupent les 
ressources humaines et matérielles, 
tout en imaginant la manière la plus 
optimale d’intégrer les dimensions 
culturelles de la communauté. 



NOTES

1 Il s’agit de Noémi Lagacé Lefebvre, Vincent Pilotto, Jean-Luc 
Rose, Gilles Jr Sauvageau et Josée Thibault. 
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Afin de dépasser les limites actuelles 
des diverses structures, une prise de 
recul et un processus de réflexion nous 
poussent à revoir l’école en fonction 
des besoins réels, dont les caractéris-
tiques propres aux élèves autochtones 
dans leur milieu de vie respectif.

Les échanges générés devenaient 
une invitation à sortir des cadres 
actuels pour identifier les valeurs à 
privilégier, les approches pédago-
giques à préconiser, les structures 
organisationnelles tant humaines que 
matérielles à mettre en place, tou-
jours fidèles aux  dimensions cultu-
relles, permettant éventuellement 
aux membres de la communauté et 
aux membres du personnel de l’école 
de s’investir à titre de partenaires à 
part entière.

Proposer
une école teintée

de sa culture,
de son territoire

et des gens
qui l’habitent.


